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Un bruit sourd règne dans les bureaux 
de Vital-IT répartis au rez-de-chaussée 
de l’un des bâtiments de l’Université de 
Lausanne. «C’est notre ordinateur qui 
contient des données provenant de labo-
ratoires des quatre coins du globe, mais 
en grande partie de l’UNIL, de l’EPFL, 
de l’UNIGE et de l’Institut suisse de bio-
informatique», explique le Prof. Ioannis 
Xenarios, directeur du groupe Swiss-Prot 
et du centre Vital-IT. 

La pièce dans laquelle l’ordinateur se 
trouve ressemble à la salle de serveurs de 
la cellule antiterroriste bien connue des 
fans de la série «24 heures chrono». Des 
boîtes noires sont disposées les unes sur 
les autres derrière un grillage fermé à 
clé. A l’arrière, des enchevêtrements  
de fils colorés donnent une idée de la  

Rien ne destinait Wassim Raf-
foul à travailler avec les grands 
brûlés. Mais lorsqu’il s’immerge, 
le temps de quelques semaines, 
dans ce service en tant que méde-
cin assistant, il sent naître une 
nouvelle vocation. «Les conditions 
de travail sont difficiles. C’est un 
contexte émotionnel très fort. Tous 
les sens sont exacerbés. J’ai su 
assez vite que je voulais consacrer 
ma carrière à aider ces patients qui 
mènent un combat entre la vie et 
la mort», explique le chirurgien 
plasticien né d’un père libanais et 
d’une mère suisse. 

Son arrivée en 1996 au Service  
de chirurgie plastique et recons-
tructive du CHUV a permis de  
réaliser de grands progrès dans  
la création de peau. Il faut savoir 
que les patients brûlés à plus de 
50% n’ont pas toujours suffisam-
ment de peau saine pour procéder  
à des autogreffes. 

Des mètres de peau
Depuis une dizaine d’années,
il est possible de faire repousser 
la peau en cultivant les cellules 
du patient. Une biopsie de peau 
est réalisée sur une surface non 
brûlée. Des cellules, les kératino-
cytes, sont ensuite extraites de 
l’épiderme prélevé. «Cultivées dans 
un milieu nutritif pendant deux 
semaines, elles se multiplient très 
vite. On peut obtenir plusieurs 

complexité de cette infrastructure dont 
les ressources sont consultées par plu-
sieurs dizaines de milliers de scienti-
fiques dans le monde chaque jour. 

Des ordinateurs pour comprendre les 
mécanismes de la vie
Les serveurs contiennent des informa-
tions liées à une multitude de champs 
de recherche, telle l'analyse d'image, 
l’analyse des protéines et la recons-
truction d'arbres d’évolution d’espèces 
(phylogénétiques), pour n’en citer que 
quelques-uns. «La biologie et la méde-
cine ont subi de grands changements 
ces dix dernières années. Il faut de plus 
en plus de gros ordinateurs pour stocker 
et traiter les données récoltées par la 
recherche. Ces domaines en génèrent 
énormément, ce qui contribue à aug-

centaines de centimètres carrés de 
peau dans ce court laps de temps», 
précise le spécialiste. 

Si les lésions sont plus sévères, 
l’équipe procède à des cultures
bi-couches de kératinocytes mélan-
gées à des fibroblastes prélevées 
dans le derme, la deuxième couche 
de la peau. «Sur le plan technique, 
c’est un peu plus délicat. Mais le 
résultat esthétique final est meil-
leur, car la peau artificielle devient 
plus épaisse, ce qui lui donne une 
meilleure souplesse et permet de 
raccourcir considérablement le 
temps de cicatrisation.»

Ces cultures de cellules sont greffées 
directement sur la peau ou déposées 

menter notre connaissance et notre 
compréhension des mécanismes  
fondamentaux de la vie.»

«Un jeu de ping-pong»
La bio-informatique devient donc 
incontournable pour plusieurs 
domaines de la médecine. Par exemple, 
les spécialistes du Département de 
génétique médicale du CHUV y ont 
régulièrement recours pour analyser 
les prédispositions génétiques à déve-
lopper certains types de maladies. Une 
grande étude sur le virus VIH, achevée 
en 2007, a permis d’identifier les diffé-
rences génétiques de plusieurs cen-
taines d’échantillons d’hommes et de 
femmes. «500'000 positions sur leur 
génome ont été testées pour chacun  
de ces individus. Concrètement, cela 
correspondrait à 500'000 colonnes  
dans un fichier Excel, avec plusieurs 
milliers de lignes par individu», com-
pare Ioannis Xenarios. 

Et c’est là que la bio-informatique prend 
tout son sens. De telles analyses médi-
cales génèrent beaucoup de données 
qui doivent être traitées, interprétées et 
contrastées. «C’est un jeu de ping-pong 
entre, d’un côté, les médecins qui ont  
la connaissance médicale et vont ulti-
mement utiliser ces informations de 
façon diagnostique, et nous, de l’autre, 
qui les leur rendons analysées tout en 
les stockant pour plusieurs années», 
sourit le biologiste de formation qui se 
passionne pour l’informatique depuis 
qu’il est enfant. ▫ 

sur de fines couches de greffes de 
peau autologues transformées en un 
filet avec mailles larges. Plusieurs 
mois de traitement continu s’en-
suivent pendant lesquels le port d’un 
masque conformateur pour le visage 
et d’habits de compression permet à 
la peau de se régénérer. 

Ni poils ni transpiration
«Les patients retrouvent générale-
ment un bon usage de leur visage 
et de leur corps. Ils peuvent faire du 
sport ou s’exposer au soleil comme 
tout le monde. En revanche, leur 
nouvelle peau ne transpire pas et n'a 
pas de poils. Des travaux de recherche 
sont en cours pour arriver à recréer les 
glandes sébacées et sudoripares ainsi 
que les follicules pileux.» ▫

Grâce à de puissants ordinateurs, des ressources  
essentielles à la recherche scientifique peuvent être stockées  
et analysées. Ioannis Xenarios, directeur du groupe Swiss-Prot/Vital-IT, 
explique les enjeux de la bio-informatique.

Avec l’aide de son équipe, le Prof. Wassim Raffoul, chef  
du Service de chirurgie plastique et reconstructive, permet  
aux grands brûlés de retrouver une nouvelle peau, presque  
normale. Il raconte ce défi quotidien.

«Je crée de  
la peau artificielle.»

Texte E

Le Prof. Ioannis Xenarios met l'informatique au service de la biologie et de la médecine. Le Prof. Wassim Raffoul cultive des cellules de peau qu’il greffera ensuite aux patients.

De nouveaux métiers 
naissent entre 

recherche  
et soins 

BRANCHÉS  
SUR LE FUTUR«Je traite  

les données de  
la recherche.»        




